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U N DRAME É P O U V A N T A B L E A LIL! 
Une femme cçyxi se noie ayec ses trois enfants 

à U FRANCE OUVRIÈRE & SOCIALISTE 
Si nous étions socialistes, la lecture du ma

nifeste rédigé par M. Jaurès et voté par le 
congrès de Lyon nous aurait induits en pro
fonde surprise et violente colère. Nous au
rions été stupéfaits, en effet, et furieux de 
(voir qu'on ait osé se moquer pareillement de 
ftous Mais nous ne sommes pas socialistes. 
La lecture du manifeste nous a procuré un 
instant de gaieté;, 

Ce manifeste est, en effet, moins dangereux 
flue comique. 

Nous n'avons pas l'habitude de traiter lé
gèrement ce sujet. Le socialisme est chose 
grave ; mais, cette fois, nous n'avons pu ré
sister à l'imprévu de la plaisanterie. 

Le manifeste nous apprend d'abord que 
* le ciioyen.Millerand n'a en aucune façon et 
V* aucun moment représenté et engagé le parti 
>» socialiste. » Mais alors qu'est-ce qu'il repré
sente donc ? M. Waldeck-Rousseau et tous 
ses partisans à la Chambre, et M. Millerand 
lai-même, n'ont cessé de nous dire que la 
grande pensée du gouvernement .avait été 
4'associer toutes les fractions du parti répu
blicain à la défense républicaine, en appelant 
un représentant de chacune de ces fractions 
dans le ministère. Si M. Millerand n'a eu 
;« en aucune façon et à aucun moment » le 
idroit de représenter et d'engager le parti so-
tialisle. pourquoi M. Waldeck-Rousseau l'a-
t-il associé à sa politique ? M. Millerand a 
fait marché d'une autorité qu'il n'avait pas et 
le président du conseil, .qui se flattait d'avoir 
{acheté la conscience socialiste, reste dupe. Il 
te largement payé, et maintenant ses convives 
lui faussent compagnie, en disant : — Nous 
ne vous devons rien. 

Qu'aura-t-il gagné finalement à ce marché? 
Rien de bon pour le pays. Mais lui, il a pu 
yivre ! ,' 

Puisque M. Millerand ne représente plus 
tes socialistes, qu'est-ce qu'il va représenter 
'désormais dans le ministère ? Il a perdu sa 
raison d'être. 

Nous posons la question comme s'il s'agis
sait ici de choses raisonnables. N'oublions 
pas que nous somes en pleine comédie. 

Quoi de plus drôle, par exemple, que cette 
solennelle affirmation qui remplit tou t le ma
nifeste? On se rappelle que le congrès de 
Lyon n'avait été convoqué que « pour réaliser 
l'unité socialistes. Or, les guesdistes ne se 
sont même pas rendus à la convocation ; 
•quant aux blanquistes, ils s'en sont retirés 
après trois journées consacrées à .d'homé
riques disputes. La division n'a fait, en som-
ime, que s'accentuer dans ce congrès ; elle 
(apparaît, après ce suprême effort, comme dé
finitive, irrémédiable. 

Qu'ont fait alors les socialistes parlemen
taires, guidés par Jaurès et par Viviani? Ils 
!ont payé d'audace, et ils se sont écriés : — 
Enfin, l'unité est réalisée ! 

Le moyen, s'il vous plaît, de retenir le rire 
{levant cette suprême fantaisie ? 

Le manifeste d'ailleurs, après ce préam
bule, disserte sur les causes de la division 
XTui n'a pas pu être évitée. Comment feront 
les socialistes pour s'y reconnaître ? 

C'est là, on le devine, le moindre souci 
0es auteurs de cette page bouffonne 

Ils sont habitués à parler pour des naïfs et 
'des ignorants ; et rien ne les arrête. 

L. L. 

Informations 
. LE PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE 

AU PRYTANEE MILITAIRE 
Paris, 30 mai. — Le président de la République 

fuittora Paris samedi matin, à 6 heures 45 pour 
•lier visiter le Prytanée militaire de La Flèche. 

lï sera accompagné par le ministre de la guerre, 
M. Abel Combarieii et le général Dubois, secrétaire 
de U présidence, les commandants Lainy et Reibell 
•te. " ' 

M. I.oubet s'arrêtera quelques minutes à la gare 
Ou Mans, où il sem salué par le maire et le Conseil 
mutnieipal. L'arrivée à La Flèche aura lieu à 11 h. 
46. 

Le chef d'Etat en repartira à 2 heures 15, pour 
être de retour à Paris à 6 heures 35 du soir. 

LA /TRANSLATION DES RESTES 
DU PRESIDENT FELIX FAURE 

Paris, 30 mai. — La translation des restes du 
président Félix Faure du caveau de famille où ils 
«posaient depuis deux ans an tombeau qui a été 
construit spécialement pour lui devait avoir lieu 
aujourd'hui. 

_ ^ t ^ ' 'j0'»*» d'1"** »y»»t retardé les derniers pré
paratifs do ce monument, la cérémonie, qui gardera 

; £ o o „ 8 r s U a C " t a C t t r e ****> » été T°à*° » S * 
Mme et MUe Félix Faure ont visité cette après-

hudi, avec quehiues parents et amis, fc tomoeat 
du président Félix Faure, sur lequel o " . ^ S a é " 
matin les dernières lettres de l'inscription tout! 
•impie qu il porte à sa partie antérieure. 

VEUX FitlBX 
1941-1899 

Président de la République 
LES ASSOCIATIONS 

Paris, 30 mai. — La Commission sénatoriale des 
Association» a examiné aujourd'hui les divers amen
dement* dont elle avait été saisie par MM Béren 
ger, Ponthier de Chamaillard, de Blois, de Lama*. 
•elle. 

Elle « entendu M. Bérenger sur los trois amen
dement, dont il est l'auteur. Puis, elle a rejeté 
tous fcs .-utres amendements. 

Elle entendra le président du Conseil, demain. 

vendredi, à une heure, sur los articles 2 et 18 (ré
servés) . 

AMENDEMENT A LA LOI DES FINANCES 
Paris, 30 mai. — M. Cunéo d'Ornano a déposé à 

1» loi des finances un amendement qui ne tend à rien 
moins qu'à détruire la loi récemment votée sur le 
régime dos boissons. U propose de remettre à 156 
francs 26 le droit de consommatien sur les eaux-de-
vie, esprits, fruits à l'eau-de-vie, et de ne le laisser 
fixer à 220 francs quo pour les absinthes et autres li
quides alcooliques non dénommés. 

Mamondement porte, en outre, qu'à partir du 1er 
janvier 1903 tout alcool d'industrie sera obligatoire
ment dénaturé pour servir aux usages industriels. 

UNE LETTRE DE M. BUFFET 

M. André Buffet a écrit au Figaro pour précisor les 
conditions dans lesquelles il a donné sa démission. 
Ce n'est point par suite d'une divergence de vues 
aveçje duo d'0rléan3 ni par lassitude. 

M. André Buffet se demandait si, à la veille des 
élections, il pourrait do Bruxelles continuer, com
me jadis, à soutenir les intérêts du duc avec la mé
mo ardeur, la même promptitude de décision et la 
môme vigilance. Dans le doute, il s'est sacrifié à son 
parti. 

LA H/VUTE-COUR 
Le siège du ministère public devant la Hante-

Cour, qui jugera M. de Lur-flaluecs, sera occupé 
f>ar M. Octave Bernard, président de Chambre à 
a Cour de cassation. La loi exige formellement que 

Le procureur de la Haute-Cour soit choisi parmi les 
membres 8e la Cour de cassation ou de la Cour d'ap
pel. 

On travaille activement à mettre en état, au Sé
nat, l'ancienne chapelle de la Chambre des pairs qui 
a servi, lors de la dernière réunion de la Haute-Cour, 
de salle d'attente aux témoins. 

DU PATY DE CLAM EN TUNISIE 
Le colonel du Paty de Clam eut parti pour Tunis 

par le paquebot la Mariha. Le but de son voyage 
est inconnu. Depuis l'affaire Dreyfus le colonel ne 
voyage plus sous son vrai nom. U est inscrit au li
vre M passagers sous un de ses noms de famille. 

LA LEGION D'HONNEUR 
L'amiral Riounier vient de déposer sur le bureau 

de la Chambre une proposition tendant à déclarer 
que le Conseil de l'ordre national de la Légion d'hon
neur formerait désormais un tribunal suprême qui 
aura droit de contrôle effectif et droit de censure 
sur les propositions de tous les ministres. 
LES ELECTIONS CANTONALES ET LA DATE 

DE LA CLOTURK DE LA SESSION 
PAREMENT AIRE 

Paris, 30 mai. — On a dit que le gouvernement 
songeait à avancer la date des élections aux Con
seils généraux et à la fixer au 21 juillet ,au lieu du 
28. Dans oes conditions, la session serait close, croit-
on, le 5 ou le 6 juillet et le ministère se libérerait 
de toute appréhension d'accident parlementaire jus
qu'au milieu de novembre. 

Les ministériels espèrent quo d'ici le C juillet, le 
Sénat en aura fini avec la loi sur les Associations. 
Quant aux retraites ouvrières, on les garderait 

pour la session ordinaire de 1903 de façon à jeter 
» pelletées de la poudre aux yeux des électeurs à 
ia veille des élections générales. 

EPILOGUE DU CONGRES DE LYON 
Paris, 30 mai. — Le député Devèze, secrétaire du 

groupe socialiste, vient de reoevoir la lettre sui
vante datée de Lyon, 28 mai : 

Cher cjooyen-seorêtavire, 
lies député» «ouaïi(rné3 et jcésents à Lyon, «près leur 

retrait (•ic) du congrès, et comme conséquefic» de ce re
trait mut adressent leur démission de membres du gieupe 
screkdiate parlementaire. 

l'.e uv,,?., cher citoyen, nos salutations socialiste». 
(.troossier, Allard, Walter, (Joutant, 

Vaillant, Uejeonte, Létang. 
M. Zévaès a ajouté lo post-scriptum suivant : «Je 

me joins absolument à mes collègues socialistes ré
volutionnaires ci-dessus. 

Ajoutons que le groupe socialiste parlementaire 
e3t convoqué pour domain à l'effet de prendre con
naissance de cette let#re. On escompte encore plu
sieurs démissions. 
AU SALON DES ARTISTES FRANÇAIS. — LE 

VOTE DES MEDAILLES D'HONNEUR. — 
GRAVURE ET LITHOGRAPHE. 
Paris, 30 mai. — Cet après-midi, à deux heures, 

le scrutin s'est ouvert sous la présidenro de M. Paul 
Maurou. 

Les votants étaient au nombre de 63. Les votes 
se sont ainsi répartis : MM: Mongin, 33 voix, Lan-
geval, 12, Mignon, 12, Barbotin, 4. 

En conséquence, la médaille d'honneur a été dé
cernée à M. Mongin. M. Mongin est hors concours. 
U a exposé au Salon une eau-forte, le Baptême d'a
près un artiste anglais, Dendly Sadler. 

Pour le vote de la médaille d'honneur de peintu
re, les voix se sont ainsi réparties : M. Gabriel Fer-
rier, 67 ; M. Henri Martin, 41 ; M. Wancker, 37 ; 
M. Joseph Baillo, 32 ; M. Saint-Pierre, 30 ; M. 
Bu&son, 20 ; M. Rochegrosse, 21. La médaille ne se
ra pas décernée, aucun des candidats n'ayant obte
nu le nombre de voix nécessaire. 

LA SITUATION ACTUELLE 
DES INDUSTRIES MINIERES 

Paris, 30 mai. — U y a quelques mois, M. Dubief, 
avait été chargé par la commission du travail do ré
diger un rapport sur l'état actuel des industries mi
nières en France. 

Ce rapport est achevé : M. Dubief conclut qu'il y 
a un grand nombre de mines concédées et non exploi
tées tout en méritant de l'être. M. Dubief s'efforce 
d'établir ensuite que la loi de 1310 institue une pro
cédure trop longue et trop compliquée pour la dé
chéance des compagnies qui n'exploitent pas et qu'a 
y a Hou de modifier la législation. 

UN TORPILLEUR TROPILLE 
Paris, 30 mai. — Le ministre de la marine a reçu 

du commandant de l'escadre de la Méditerranée la 
dépèche suivante : 

« Golfe Jnan, 29. — Aujourd'hui, pendant lea 
expériences en marche, une torpille ayant eu une 
forte déviation initiale, a touché le torpilleur Cy
clone, près de sa ligne de flottaison. Il n'y a eu au
cune conséquence grave. Tout aéra réparé demain 
•oir.» 

UNE GREVE A SAINT-ETIENNE 
Saint-Etienne, 30 mai. — Cent vingt ouvriers 

environ do l'usine de soie Brossy, Balouzet et Cie 
se sont mis en grève hier, demandant une augmenta
tion de salaire. 

LA GRANDE-DT/CUESSE OLGA MALADE 
Saint-Pétersourg, 30 màrr-r» On a été très peiné 

ici d'apprendre que la petite grande-^«chesse Olga 
Nicolaievna, U fille ainée du tsar, est maiado, et 
que 1 affection dont-ello cet atteinte présente to i i *»• 
caractères de la fièvre typhoïde. 
MORT D'UN FILS DU PRINCE DE BISMARCK 

Varsin, 90 mai. — Lo comte Guillaume de Bis

marck, président supérieur de la province de la 
Prusse orientale, deuxième fils de feu le-prince de 
Bismarck, est mort ici ce mattn, après une courte 
maladie. 
ASSASSINAT D'UN MISSIONNAIRE EN COREE 

Yokohama, 29 mai. — Les dépêches de Séoul an
noncent que des rixes dirigée» contre les chrétiens 
ont eu lieu dans l'île de Kelpart, en Corée, et qu'un 
missionnaire catholique français a été massacré. 
Toutefois la nouvelle mérite confirmation. 

L'EX-REIKE DE MADAGASCAR A PARIS 
Paris, 30 mai. — L'ex-reine de Madagascar Ra-

navalo est arrivée ce soir s Paris à dix heures. A 
la gare elle a été saluée par le lieutenant d'infante
rie de marine Durand, qui l'accompagna lors de son 
voyage d'exil de Tananarive à la Réunion. L'ex-rei
ne a fort bien reconnu M. Durand qui lui a adressé 

bois à la santé des deux vaillant» officier» et à leur glo
rieuse armée. > 

U a terminé par un hourrah aux deux officiers et 
à l'armée française. 

Le Lolfol Amtigner ajoute que le général Bonnal 
a remercié des nombreuses amabilités dont il a été 
l'objet. 

Le Lokal Av.eigcr, en faisant remarquer que le 
général Bonnal, au retour de la revue, marchait à 
côté de l'empereur, en tête des troupes, voit dans ce 
fait la preuve d'un rapprochement entre la France 
et l'Allemagne, et il ajoute : «Qui eût cru la chose 
possible il y a vingt ans P» 

La Gazette de l'os» trouve que le discours du gé
néral André à Troyes ost inopportun et constitue un 
manque de tact au moment où deux officiers fran
çais étaient les hôtes de l'empereur. 

en langue malgache des remerciements. Plusieurs 
bouquets lui ont été remis, et «ne petite fillette de 
huit ans, originaire de Tananarive, lui a souhaité 
la bienvenue. Ranavalo et sa suite sont montées dans 
deux landaus et se sont dirigées rue Pauguet, où ha
bitera la reino, pendant son séjour à Paris. Au dé
part de la g»ro de Lyon, une foule énorme de cu
rieux a fait une ovation à l'«x-souveraine. 

• , i . • 

TDTno c l o u b l Q - - 6 1 e o t l o n 
A L'ACADÉMIE FRANÇAISE 

Paris, 30 mai. — La séance de l'Académie Fran
çaise a été ouverte aujourd'hui à une heure, pour 
élire les successeurs du duc do Broglie et d'Henri 
de Bornier. 

Trente-quatre académiciens étaient présents : 
étaient absents, MM. Sorel, Bourget, Loti, Sully-
Prudliomme. 

La majorité absolue était de dix-huit. 
Un seul candidat briguait le fauteuil du duc de 

Broglie : M. le marquis de Voguîé, qui a été élu par 
25 voix contre 10 bulletins blancs. 

Par contre, la succession de l'auteur de la Fille 
de IMaiiil, était chaudement disputée par un histo
rien, M. Frédéric Masson, et deux poètes : MM. 
Stéphen Liégeard et Edmond Rostand. 

Cette seconde élection n'a pas donné lieu à moins 
do six tours de scrutin, au cours desquels les voix 
se sont ainsi réparties : 

Prem cr tour. — Edniand Rostand, 12, Masson 13 
voix, St. Liégeard, 7 voix. Bulletins blancs, 2. 
—Deurième tour. — Edm. Rostand, 14 voix, Mas
son 15, Liégeard 4. Bulletin blanc 1. 

Tro'sième four. — Rostand 16 voix, Masson 15, 
Liégeard 2. Bulletin blanc 1. 

Quatrième tour. — Rostand 15 voix, Masson 15, 
Liégeard 2. Bulletins blancs 2. 

A ce moment, M. Deschanel quitte l'Institut pour 
se rendre à la Chambre, et son départ ramène le 
nombre des votants à 33 et la majorité absolue à , 
17. 

Cinquième tour. — Rostand 16 voix, Masson 14, 
Liégeard 1. Bulletins blancs 2. 

Six'ème tour. — Rostand 17 voix, Masson 14. 
Bulletins blancs 2. M. Edmond Rostand est élu. 

Il serait superflu de donner des détails biographi
ques sur les deux nouveaux académiciens. Tous deux 
sont également connus, bien qu'à dos titres très 
différents. 

Depuis 1863, M. de Vogué est membre de l'Aca
démie des Inscriptions et Belles-Lettres. Il a mis 
une partie ele sa fortune et tout son temps au servi
ce de l'érudition. Sa compétence est universelle
ment reconnue dans le mSrfcle «avant, surtout pour 
les questions qui ont trait à l'Orient Latin . 

Quant à l'auteur de Cyrano de Bergerac et de 
VAiglon, il suffira de rappeler qu'il n'a que trente-
sept ans, étant né en 1864, et que c'est vraisemblable
ment son âge seul qui a rendu l'Académie un peu 
hésitante pendant cinq tours de scrutin à consacrer 
dès maintenant une réputation qui est réellement 
prodigieuse. 

Ajoutons que, depuis 1898, M. Eugène Rostand, 
père du jeune académicien, est membre de l'Aca
démie des Sciences morales et politiques. 
_ 1 • • — — 

LES OFFICIERS FRANÇAIS EN ALLEMAGNE 
In discours de Guillaume II 

Berlin, 30 mai. — Le public berlinois commente 
beaucoup les attentions particulières dont Guillau
me II comble avec ostentation le général Bonnal et 
le lieutenant-colonel Gallet. On a beaucoup remar
qué qu'hier au retour des exercices du 20e régiment 
d'infanterie de la garde, les officiers français mar
chaient près de l'empereur, précédant immédiate
ment les drapeaux régimentaires. 

Le Lokal Ameiger fournit des renseignements sur 
le discours que prononça Guillaume II au déjeuner 
qui suivit et auquel assistaient le général Bonnal et 
le lieutenant-colonel Gallet. 

» Celte journée a, dit Guillaume II, une grande impor
tance au point de vue de» événement» chinois. Une en
tente s'est faite qui rend possible la conclusion de la paix 
et ls retrait des troupes. A cette occasion, j'ai reçu de 
nombreuse» félicitations de toutes le» puissances. Aujour
d'hui même, j'ai reçu 1» télégramme suivant de l'Empe
reur de Russie : 

< J'exprime à Votre Majesté mes sincères remercie
ment» pour lea service» rendus en Chine. Le maréchal de 
Waldersée a rempli avec dignité et habileté des fonction» 
difficile» et ingrate» ; js lui témoigne mon entière aym-
P»*'«- » '» ' , . . a. 

• Aujourd'hui «sa», poursuit l'Empereur, J» brrpade 
Jouit d'un autre honsaur. Deux vadlant» offleitts fran
çais sont au rallies 4» aos»,,»<>u* U première fois demu» 
de longue» années^ C'e«* auui vaar la première fois que 
-la» soUSU français et~ sllénisiid» ont combattu cote à 
oôtt"-«»aiii' i: civilisation contre un ennemi commun dans 
un» c^orlW» «t J»7»l« «*nfrswraité d'armes. 

« J» salue ce lait avec une grande satisfaction et js 

-A. P O I T I E R S 

UNE VISITE A LA RECLUSE 
Poitiers, 30 mai. — Mon premior soin en débar

quant à Poitiers, sur le coup de cinq heures du soir, 
fut de me rendre à l'Uôtel-Dieu où Mlle Blanche 
Monnier, la victime de oe drame terrible, et présen
tement soignée, veillée, dorlotée par les religieu
ses. 

On connaît à présent tous les détails de ce crime 
qui passionne la ville et toute la France. 

On sait comment la pauvre fille que l'on essaie au
jourd'hui de rappeler à la vie et à l'intelligence, 
fut pendant vingt-cinn ans comme enterrée vive 
dans une chambre sans air, privée d'aliments suffi
sant» et laissée dans un état de saleté véritablement 
impossible à décrire. Les auteurs de la séquestration 
étaient la propre mère et le frère de MUe Mon
nier, et ils aveic-nt pour complice une vieilla bon
ne, morte il y s quatre ans, et qui, sur la fin de sa 
vie, avait reçu pour prix de son étrange dévouem >nt 
à de pareils monstres la médaille habituellement ré
servée aux bons serviteurs. 

Mais les bonnes qui lui succédèrent entendirent 
sans doute le dévouement d'une autre manière ; 
elles furent émues à la vue des souffrances de celle 
qu'elles avaient mission de garder. Un beau jour, 
elles parlèrent... et tout se découvrit. 

Donc, j'ai vu Mlle Blanche Monnier sur son lit 
d'hôpital : elle m'a paru de grande taille, la figure 
énergique et les traits plutôt dur3 avec, comme ca
ractéristique, un nez busqué, qu'elle tient, m'a-t-on 
dit, de son père, lequel était de son vivant doyen de 
la Faculté des lettres, dans cette même ville de Poi
tiers, qui voit aujourd'hui le martyre de sa fille. 

Celle-ci a été lavée, nettoyée, débarrassée! des 
croates et de la vermine dont son psuvte corps était 
recouvert. ; on lui a également enlevé cette natte 
de cheveux emmêlés depuis vingt-cinq ans et que la 
saleté avait solidifiée au point de la rendre rigide 
comme une barre de fer. Et maintenant, elle don-

i,qu« ne ù ceux qui la veillent,!'espoir qu'elle guér 
le finir» par renaître à la vie. 

Son pauvre corps est blanc, et tel qu'à b> voir on 
croirait qae tout le sang s'en est retir 

Les 'ores et les jambes sont d'une incroyable min-
oeun. C'est une véritable morte, mais'lorsqu'on re
monte au visage, on se reprend à espérer, à croire 
la guérison possible ; les yeux sonlr vifs, la parole 
fonctionne et si des mots sans suite/sont parfois pro
noncés, revenant sans motifs, des mots plutôt gros
siers, appris auprès des bonnes, ses gardiennes d'hier, 
parfois aussi on peut reconnaître à des signes cer
tains que la pauvre fille a dos lueurs de lucidité et 
retrouve des souvenirs. 

On lui a parlé ce matin du vieux curé qui lui fit 
faire sa première communion ; un voisin, M. Tou
chant, plâtrier, chez qui elle allait jouer quand elle 
était enfant, est venu lui rendre visite et elle s'est 
rappelé le curé comme ensuite elle a reconnu le 
voisin. 

On peut d'ores et déjà espérer la guérir, mais qu* 
de souffrances elles aura endurées ! 

En attendant, on la nourrit avec du laitage, des 
oeufs, du bouillon et des fruits, et pour la distraire, 
on lui donne des roses ; elle les effeuille et ramasse 
chaque pétale qu'elle baise ensuite pieusement. 

C'est M. l'abbé de Mondion, aumônier de l'Hô-
tel-Dieu, qui m'a introduit auprès de Mlle Mon
nier. Cet abbé est un excellent homme, rond de ma
nières et s'exprimant en toute franchise comme an 
temps où, aumônier militaire, U parlait aux soldats: 
nul ne sait moins que lui dissimuler sa pensée ; aussi, 
m'a-t-il dit tout de suite combien ceux-là faisaient; 
fausse route, qui s'efforçaient dans un but politique, 
d'atténuer lé crime. 

— M. Marcel Monnier, nous dit le (bon abbé, pa
tronnait des œuvres charitables ; il affectait de pen
ser bien, niais qu'est-ce que cela prouve P Tout sim
plement qu'il était un grand hypocrite, car les char
ges pèsent sur lui écrasantes, ainsi que sur sa mère. 
On a dit que dans la famille on avait voulu punir la 
fille, parce qu'elle avait eu une intrigue amoureuse 
avec un M. Calmen ; mais s-t-on idée d'une pareille 
punition P Non, et si M. Marcel Monnier avait été 
le bon chrétien qu'il prétondait paraître, il eût su 
que la miséricorde et le pardon des fautes sont ordon
nés par Dieu lui-même. Mme Monnier, j'en suis cer
tain, a voulu réunir sur une seule tête, celle do son 
fils, toute la fortune de sa maison, et c'est pour ce
la qu'elle n'a point hésité à sacrifier sa fille. N'osant 
pas la tuer, elle l'a ensevelie virante, et c'est mi
racle qu'on l'ait découverte. Si le commissaire spé
cial, M. Buchaton, eût eu moins d'énergie, «'H -eût 
laissé cinq minnfesa de répit aux deux criminels, 
ceux-ci eussent transporté la pauvre fille dans une 
chambre propre, où elle eût semblé entourée ed 
soins, et tout espoir eût sombré de l'enlever jamais 
à ses Tiourreaux. 

M. l'abbé de Mondion nous donne ensuite quel-

PAR UN PROVINCIAL 

(CINOUlisKI. ARTICLE) 
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"Lea envol* don peintres du Nord 

Lies compositions militaires de M. Berne-Bel-
lecour sont toujours à juste raison fort goûtées 
Ainsi sous an format assez restreint, ces deux 
chasseurs à pied escaladant une muraille et ce 

i'eune officier de dragons à cheval observant du 
laut d'un tertre les mouvements de troupe, ont 

énormément d'allure. 
Mlle Caroline Bouffay se maintient dans la plé

nitude d'un talent que nous nous sommes plu 

M. Dameron ; le taureau admirablement campé 
dans un site agréable par M. Debat-Ponsan ; 
une scène de la vie flamande par Mlle Deconinck; 
un très beau portrait et un Fautt recherchant 
la composition de l'elixir de vie par M. F.-L. 
Deconinck. 

M. Bail étonne par son habileté à rendre les 
effets da lumière. Qui ne connaît le brillant ini
mitable de ses cuivres. Son tableau de cette an
née Bcpat de* terrantes n'est pas moins admiré. 
Les servantes vêtues de blanc< réunies autour 
d'une table couverte d'une nappe blanche, sont 

LA i MAIN CHAUDE », 

déjà à signaler. Dans lo paysage qu'elle nous pré 
sente! elle s'est attachée à vaincre de réelles diffi 
cultes de lumière, le soleil éclairant crûment un 
chantier de pierres blanches. C'est aussi bien ob
servé que consciencieusement rendu. 

A signaler dans le genre anecdotique et tout 
d'actualité un tableau de M. Brispot. Le 25 no
vembre 1900. dans une chambre de l'hôtel Scribe. 
les enfants de M. Pierson, consul du Transvaal à 
Paris- complimentent le Président Kriiger et 
chantent en son honneur le Het ToUttlied. La 
scène est intéressante. 

Toujours bien amusant aussi M. Chocarne-
Moreau narrant les espiègleries de ses petits pâ
tissiers, ramoneurs, facteurs des télégraphes, tous 
les street boy*. Voyez La main chaude ; comme 
c'est exact d'attitudes, comme c est mouvementé 
et gai. L'autre tableau Qui t'y frotte t'y pique, 
nous l'avions vu à la dernière exposition de Rou
baix. 

M. Darien conserve aussi sa note humoristi
que ; son Moniteur le Maire sv rendant, sa valise 
à la main et tout endimanché, à la givre poux 
aller assister à Parts au grand banquet des notai
res, est présenté avec autant d'esprit que de 
verve. 

Nous avou3 noté un paysige très ensoleillé de 

par M. Chocarne-Moreau 

éclairées par un jour très lumineux pénétrant li 
travers une fenêtre : tout cela a une vigueur, u a 
éclat, une note -vibrante qui attirent tous l w 
regards. 

Dans cette même salle, la salle 6. nous avons 
remarqué un très beau sous-bois de M. Biva et 
deux excellent» Barillot. des vaches se mouvant 
dans un lumineux et transparent paysage. 

La relation des idées nous amène a parler loi 
de M. Evariste Carpentier. En villégiature est 
une de ces délicieuses scènes de plein air que l'ar
tiste liégois excelle à peindre dans une tonalité 
si agréable, si chatoyante à l'oeil ; les jeunes filles 
que nous avions vues autrefois sur la « terrassu 
du café des dames » à l i è g e , nous les retrou
vons se promenant par les sentiers fleuris d'un* 
campagne verdoyante. 

Comme contraste, dans celte salle 18 où noui 
nous arrêtons un instant, le paysage d'hiver de 
M. M. Carpentier. un artiste deatiotre région : un 
ciel lourd : à travers la prairie couverte de neige, 
un soutier serpente, quelques meules s*) dressent 
pour rompre la monotonie : sur le tout une im
pression de froid hivernal et de mélancoliqua 
tristoase. Ceci dénote aussi une âme d'artiste. 

(A «IHtW^! D E L'KPIKSTT*. 


